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Temps forts
E Mardi 8 avril, de 19 h 30
à 23 h 30 à la Rodia, grand
show de l’industrie : spectacle
son et lumière sur les métiers
suivi d’un concert avec Clara
Yucatan et Jabberwocky.

E Jeudi 10 : le musée
du Jouet de Moirans (Jura)
propose aux collégiens
une découverte originale
et ludique de l’industrie
et de ses métiers. Accès
gratuit.

E Vendredi 11 : clôture
du festival du film
des industries technologiques
Film’it organisé par l’UIMM
de Franche­Comté.
Proclamation au Mégarama
de Besançon des « Film’it
Awards » récompensant
des collégiens, lycéens
et étudiants ayant réalisé
les meilleures productions
sur des entreprises
des Industries technologiques
franc­comtoises. Les prix
décernés sont d’une valeur
totale de 8.000 €.

E Tous les jours : visites
d’entreprises, conférences,
forums, job­dating,
interventions en milieux
scolaires et industriels,
animations.

Economie Près de 80 entreprises ouvrent leurs portes en Franche­Comté pour la semaine de l’industrie, du 7 au 13 avril

«Desmétiersporteursd’avenir »

Besançon. Le choix de l’en­
treprise Photline à Besan­
çon, comme rampe de lance­
ment à la 4e édition de la
semaine de l’industrie en
Franche­Comté, n’est pas
anodin. Cette société, créée
en 2000 par trois chercheurs
issus du laboratoire d’opti­
que de l’université, conçoit,
fabrique et commercialise
des composants électroni­
ques qui trouvent leurs dé­
bouchés dans les domaines
des télécommunications à
très haut débit, la défense et
l e s p a t i a l . E m p l o ya n t
aujourd’hui 40 salariés, elle
fait partie des cinq leaders
mondiaux de sa spécialité.
Ici, ni bruit, ni poussières :

« On s’assimile à de l’artisa­
nat de la haute technolo­
gie », illustre son PDG fon­
dateur, Henri Porte.

L’ambiance feutrée de
Photline illustre, parmi bien
d’autres PME et PMI de la
région, le nouvel âge de l’in­
dustrie. « Les entreprises
ont vraiment changé par
rapport aux stéréotypes du
passé », insiste le préfet de
région, Stéphane Fratacci.
Les clichés hérités du « tra­
vail en usine » sont pourtant
tenaces. Au point que, « pa­
radoxalement, des secteurs
peinent à recruter ».

« Une offre sur deux ne
trouve pas preneur », re­
grette Marie­Guite Dufay, la

présidente de Région. Au
bas mot, un millier de postes
par an qui ne seraient pas
pourvus en ces temps meur­
tris par le chômage. « Il y a
une désaffection dans les
choix d’orientation alors que
les métiers de l’industrie
sont porteurs d’avenir. »

« Le point de départ,
c’est le choix dumétier »

Casser « une image erro­
née », informer sur la diver­
sité des formations diplô­
m a n t e s , « a m e n e r l e s
enseignants et les parents à
peser sur les or ienta­
tions… » Une mobilisation
générale, associant pouvoirs

publics et monde de l’entre­
prise, est ainsi décrétée.
« Un vrai bonheur », appré­
cie Étienne Boyer, le prési­
dent de l’UIMM (Union des
industries et métiers de la
métallurgie). « Et n’oublions
pas que le point de départ,
c’est le choix du métier. »

Gilles Curtit, président de
CCI Franche­Comté, rap­
pelle que l’industrie repré­
sente 25 % de l’emploi régio­
nal, voire 45 % dans l’Aire
urbaine. Et pas seulement à
travers l’automobile et la
mécanique. Mais aussi dans
les microtechniques, l’éner­
gie, l’agroalimentaire et le
luxe : « Nous avons la res­

ponsabilité de mettre en
place des formations cohé­
rentes avec les besoins des
entreprises et d’y orienter
des jeunes. »

À partir de lundi, 120 ma­
nifestations, dont les visites
de 80 entreprises, sont orga­
nisées dans toute la région :
« On peut raconter ce qu’on
veut mais rien ne vaudra le
témoignage d’un salarié
heureux de partager son ex­
périence sur son lieu de tra­
vail », ponctue Étienne
Boyer.

Jean­PierreMULOT
W Programme complet
et inscriptions sur :
www.semaine­industrie­franche­
comte.fr

K Photline à Besançon, l’illustration d’un nouvel âge de l’industrie. Photo d’archives Arnaud CASTAGNÉ

Horlogerie 150.000visiteurs au salonmondial de lamétropole rhénane

ABâle, l’heured’après
Besançon. La foire de Bâle,
« die Messe » pour ses inti­
mes, combien de divisions ?
150.000.

Traduction : terminé de­
puis hier, « Baselworld », le
plus grand salon planétaire
de l’horlogerie et de la bijou­
terie (la « foire de Bâle »,
comme ses habitués l’appel­
lent), a reçu 150.000 visi­
teurs. En 8 jours. Le chiffre
n’est pas d’une précision ex­
trême… Patience ! Le dé­
compte officiel sera commu­
n i q u é a u d é b u t d e l a
semaine prochaine.

En tout cas, c’est encore
mieux qu’en 2013, quand la
manifestation avait accueilli
122.000 personnes (plus
17 %). Des professionnels ou
(et) des amoureux des belles
montres. Venus de tous les
continents.

L’an dernier, l’attrait des
nouvelles installations, em­
bellies et agrandies (pour at­
teindre 140.000 m²), expli­
quait en partie cette hausse.
La conjoncture horlogère,
qui reste bien orientée en ce
moment, a sans doute con­
tribué à augmenter les flux
dans les halles de Ba­
selworld.

Avec des conséquences
sonnantes et trébuchantes

sur les carnets de comman­
des ? C’est l’attente, on s’en
doute, des deux milliers
d’exposants. Dont les plus
doués vont jusqu’à réaliser
(du moins l’assurent­ils)
près de 90 % de leurs chiffres
d’affaires (CA) grâce à la
concrétisation de contrats
noués ou reconduits à Ba­
selworld.

Le numéro un mondial,
Swatch Group, avait déjà
vécu un millésime 2013 fort
convaincant (un CA en
hausse de 8,3 % par rapport à
2012). L’une de ses marques
les plus dynamiques, Tissot
(Le Locle), dirigée par le Bi­
sontin François Thiébaud,
avait rejoint en 2012 le club
très fermé des entreprises
horlogères, celles dont le CA
affiche au moins un milliard
de francs suisses.

L’exemple de SMB
De ce côté­ci de la frontiè­

re, les Pequignet, Herbelin
ou Saint­Honoré gardent de
belles couleurs. Des maisons
spécialisées dans le milieu
et le haut de gamme. Ne pas
croire, cependant, que des
sociétés jouant la carte de
prix plus bas n’ont pas leur
place à Bâle.

Exemple type, SMB, à Châ­

tillon­le­Duc (près de Be­
sançon), principal em­
ployeur horloger de Comté
(ce qui se sait peu), avec 125
salariés (dont une centaine à
son siège). Ses marques :
Girl Only (GO) et Hector H.
Des montres vendues, selon
les modèles, entre 50 et
200 €.

Le patron de SMB, Philip­

pe Bérard, expose à Bâle de­
puis 15 ans. L’an dernier, il a
quadruplé la superficie de
son stand (60 m² désormais),
en le déplaçant dans une
halle plus huppée. Payant,
l’investissement.

« C e d o i t ê t r e n o t r e
meilleur salon », estime
M. Bérard. Très heureux
d’avoir marqué des points à

l’export. « J’ai un rendez­
vous dans trois semaines en
Chine, à Canton, avec un
très gros distributeur sur le
marché chinois. On a aussi
décroché un bon contrat en
Arabie Saoudite. Et un autre,
portant sur la livraison de
plus de 3.000 pièces, en
Inde. » GO !

JoëlMAMET

K Fin de la 42e édition de la « Foire de Bâle ». Photo Ludovic LAUDE

Innovation Unevingtaine d’ingénieurs et de scientifiques ont visité hier certains laboratoires de l’UTBMdeBelfort

Enpaysde connaissance
Belfort.La Journée nationale
de l’ingénieur, déclinée sous
forme de colloque, a fait
pour la première fois étape,
hier après­midi, à l’Univer­
sité de technologie de Bel­
fort­Montbéliard (UTBM).
Un événement loin d’être
anecdotique pour l’Aire ur­
baine qui offre du travail à
près de la moitié des 5.000
ingénieurs en activité en
Franche­Comté. Une con­
centration qui s’explique
par l’implantation des trois
poids lourds industriels que
sont General Electric, Als­
tom et PSA Peugeot Citroën
et de tous les sous­traitants

qui en dépendent.
Accueillies par David Bou­

quain, directeur du départe­
ment « énergie et environ­
nement », une vingtaine
d’ingénieurs ou scientifi­
ques, la plupart en retraite,
ont notamment visité les la­
boratoires SeT (pile à com­
bustible) et FC Lab (véhicu­
le du futur) installés dans le
parc urbain d’activités du
Techn’Hom. L’occasion éga­
lement de découvrir le pro­
totype MobyPost en cours
d’essai. Les sites postaux
d’Audincourt (25) et de Per­
rigny (39), qui ont passé
commande, serviront de

tests avant une éventuelle
commercialisation à grande
échelle. Ce quadricycle élec­
trique est alimenté par une
pile à combustible fonction­
nant à l’hydrogène. Le projet
MobyPost doit répondre à
un double objectif : faciliter
la mobilité et préserver l’en­
vironnement grâce à des dé­
placements sans émission
de gaz à effet de serre, ni
polluant.

Un enjeu économique et
écologique également déve­
loppé en soirée lors d’une
conférence consacrée au vé­
hicule du futur.

S.M.
K David Bouquain (à gauche), directeur du département « énergie et
environnement », a dirigé la visite des laboratoires. Photo ER

Société Le Sidaction se déroule
jusque dimanche

«Plusque jamais
il faut enparler »
Besançon. « J’ai une frangine
infirmière. Et depuis mes
quinze ans, elle m’a mis la
pression pour que je me pro­
tège, que je mette des capo­
tes. » Maxime Nicolas, prési­
d e n t d e l ’ a s s o c i a t i o n
« Chantez 25 000 » a débuté
sa vie sexuelle au plus fort
des années « sida ». Aussi
s’est­il toujours senti con­
cerné. « C’est pour cette rai­
son que je m’investis dans le
Sidaction. » Dans le cadre de
l’édition 2014 de l’opération,
les 4, 5 et 6 avril partout en
France, il organise avec son
association un concert. « Il
aura lieu samedi à 20 h 30 à
la maison de Velotte à Be­
sançon. Au programme : du
chant choral, un orchestre
de trompettes, un ensemble
de clarinettes, de l’harmoni­
ca et de la guitare. Le prix
d’entrée est fixé à 5 € mini­
mum. Mais tout un chacun
peut donner beaucoup plus.
Je le répète, c’est au profit du
Sidaction. »

Maxime Nicolas n’est pas à
proprement parler un mili­
tant , même si c ’es t la
deuxième fois qu’il organise
une action pour le Sidaction.
« Car, plus que jamais, il faut
se battre. Nous sommes
dans un contexte où le sida
fait moins peur, car les gens
disent qu’on n’en meurt
plus. Mais j’ai autour de moi
des amis qui sont séroposi­
tifs et qui, chaque matin,
doivent prendre leur lot de
cachetons. Et je peux vous
dire que ce n’est pas sim­
ple. »

Incompréhension de mise,

donc, quand on sait que, do­
rénavant, certains ne se pro­
tègent plus, parce que la
peur n’est plus là. Ou parce
que vivre dangereusement
prévaut. « Plus que jamais il
faut en parler. »

Reste que le Sidaction,
version 2014, reste assez
discret en Franche­Comté.
Les étudiants infirmiers de
la capitale comtoise se sont
investis par diverses opéra­
tions dont une soirée hier
soir. Sida Solidarité 39 orga­
nise une journée de sensibi­
lisation et d’animations sa­
medi place de la Liberté, à
Lons­ le­Saunier. R ien
d’autres à signaler.

Reste que l’information se
trouve aussi sur le net. Sur le
site www.sidaction.org, on
apprend que près de 17 mil­
lions d’euros ont pu être col­
lectés en 2013. Pour rejoin­
dre la grande famille des
donateurs, il suffit d’appeler
le 110 avant le 15 avril.

EricDAVIATTE

Verdun. Le réquisitoire défi­
nitif du procureur de la Ré­
publique de Thionville est
tombé. Il conclut à un non­
lieu. Non, il n’y a pas assez
de charges suffisantes con­
tre Thomas* pour le pour­
suivre pour « administration
de nuisance nuisible » à
Franck Hardy.

Celui­ci, âgé aujourd’hui
de 42 ans, réside depuis trois
ans dans le petit village de
Réville­aux­Bois, dans la
Meuse.

En décembre 2009, il dépo­
sait plainte au commissariat
de police de Thionville pour
empoisonnement, assurant
que Thomas lui avait trans­
mis volontairement le virus
du sida. « Je l’ai rencontré
sur un site internet gay.
Nous avons eu une relation
sexuelle. Il m’a contaminé
avec un préservatif percé »,
a s s u r e Fr a n c k H a r d y.
D’après le réquisitoire du
procureur, même si cette
version est constante depuis
longtemps, ce n’était pas
exactement la même au mo­
ment du dépôt de plainte.

« Pour les gens, le sida
c’est lamort »

La soirée avait été forte­
ment alcoolisée mais Franck
Hardy assure que son parte­
naire l’a contaminé cons­
ciemment. Avec témoigna­
ges à l’appui. D’hommes qui
ont rencontré le fameux
Thomas. « Je voudrais que
ces témoins­là soient enten­
dus par un juge d’instruc­
tion. Ce qui n’a pas été fait
pour le moment… »

Car oui, Franck Hardy a
encore des chances de voir

son affaire aboutir : un juge
d’instruction, contre l’avis
du procureur de la Républi­
que, peut considérer qu’il y a
assez d’éléments à charge
pour poursuivre Thomas…

Faire connaître
sonhistoire

C’est ce que désire le Meu­
sien plus que tout. Et cette
fois, il ne « veut plus se ca­
cher ». Il y a quelques an­
nées, il témoignait anony­
mement de sa situation dans
nos colonnes, de peur du re­
gard des autres. Aujour­
d’hui, et alors que commen­
ce le Sidaction, il veut dire et
haut et fort ce qu’il vit au
quotidien : « Les gens assi­
milent toujours le sida à la
mort. » Lui qui suit une tri­
thérapie lourde souffre sur­
tout de maladies consé­
quentes au VIH. Comme un
cancer lingual. Et a du mal à
trouver l’équilibre dans sa
vie affective : « C’est très
compliqué », admet­il.

Pour se faire entendre, il
est prêt à tout : « Je veux que
les gens sachent ce qu’il m’a
fait. Et que cela ne se repro­
duise plus… »

Il a donc répondu à un ap­
pel à témoin et interviendra
selon lui dans deux émis­
sions de radio aujourd’hui :
« Une sur France Inter avec
Christophe Dechavanne et
l’autre sur Virgin Radio avec
Enora. »

Si cela ne suffit pas, il an­
nonce qu’il « entamera une
grève de la faim. » Car dit­il,
dans cette histoire, « j’irai
jusqu’au bout. »

EmilieFIEROBE
*Le prénom a été modifié

Il accuseunhomme
de l’avoir sciemment contaminé

K Franck Hardy est prêt à entamer une grève de la faim pour se faire
entendre. Photo Franck LALLEMAND


